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U NlE  race p rofonâément perverse  avoit  depuis  environ  Imit  siècles 
usurpé  sur  d’autres  usurpateurs  j ( moins  scélérats  sans  doute  , 
si  tous  les  rois  ne  Tétoient  à peu  près  également  , ) la  force  , 
îa  puissance  et  la  souveraineté  nationale  : un  tel  attentat  de  la  part 
des  uns  et  des  autres  méritoit  bien  certainement  la  mort;  car,,  quel 
crime  plus  grand,  pourroit-on  jamais  commettre  , que  celui  de 
ravir  à tout  un  peuple  . Ses  droits  les  plus  imprescriptibles  , de 
rencliaîner  , de  le  pressurer  sans  fin  , et  de  le  rendre  rétcrncl 
j’ouet  des  plus  vains  caprices  et  des  plus  horribles  passions  \ 
Quel  crime  plus  grand  que  d’usurper  et  d’exercer  sur  une  na- 
tion entière  un.  empire  absolu  et  dictatorial  , et  de  préten- 
dre ensuite  le  transmettre  héréditairement  à toute  ig,  suite  de 
ses  descendans  ? 

C’est  cependant  le  dernier  tyran  de  cette  race  exécrable  qu’on 
voudroit  essayer  d’innocenter  aujourd’hui  , ou  , du  moins  , d’ar-. 
racher  au  supplice  , par  le  secours  frivole  d’un  talisman  faïuas- 
tique  , inventé  tout  exprès  par  nos  modernes  Machiav-els  , pour 
raffermir  dans  ses  mains  sanguinaires  îe  sceptre  de  fer  c^iie 
le  peuple  veiioit  de  lui  arracher  , tandis  que  , si  nous  étions 
à la  hauteur  des  principes  , nous  devrions  non-seulement  en- 
voyer à la  mort  Louis  le  dernier,  mais  encore  infamer  dans  la  mé 
moire  des  hommes  , par  un  jugement  exprès  , tous  les  rois  ses 
prédécesseurs  , en  remontant  jusqu’à  Clovis  ; et  par  cet  exemple 
mémorable  , engager  tous  les  peuples  à juger  ainsi  tous  les 
rois  du  monde  et  à faire  justice  à l’humanité  de  ces  fléaux  de  la 
terre. 

Mais  , nous  dit-on  , Louis  Xyi  doit  faire  une  exception  à la 
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tièse  i^éiiérale  , puïsqite  par  la  constitution  il  etoit  ^evcnti^  roi 
iéeitime  , héréditaire  , inviolable.  Roi  légitimé  , héréditaire  » 
învdolable  1 Eh  , peut-il  y en  avoir  ? Peut-on  creer  en  faveur  d un 
individu  une  telle  puissance  , sans  porter  atteinte  aux  droits 
• n aliénable  s d-i  peuple  ,à  la  souveraineté  nationale  ? Quels  biens 
nous  avoit-il  donc  faits  ? quels  étoient  ses  rares  talens  , ses  incom- 
parables vertus , pour  que  nous  nous  dépo  illassions  à jamais , en 
sa  faveur  , du  droit  de  nous  donner  un  chef,  | allois  dire  un 
maître  ? Et  quand  nous  Peussions  pu  faire  , pour  nous-memes  , 

comment  pouvions-nous  en  dépouiller  nos  enfans  ? , ,,, 

N’existoit-il  donc  plus  le  principe  incontestable  de  la  déclara- 
tion des  droits  , que  la  souveraineté  du  peuple  est  inaliénable  , 
imprescriotible  ? n existoit-îl  plus  quand  la  constitution  a ete  faite 
et  révisée^^  ou  plutôt  avons-nous  jamais  eu  une  constituüon  , et 
devons-nous  appeler  de  ce  nom  celle  qui  seroit  pas  fondée 
sur  cette  base  éternelle  et  immuable  des  droits  de  1 homme  et  du 
citoyen  ? par  qui  a-t-elle  été  créée  cette  prétendue  constitution  ? par 
un  corps  incompétent  et  composé  d’élémens  essentiellement  dis- 
carda, Comnrent  le  peuple  l’a-t-il  acceptée  et  ^attfiee  ? le 
bruit  du  canon  et  1 aspect  du  carnage  ne  1 ont-ils  pas  a 1 instant 
réduit  à un  profond  silence  ? Mais  du  moins  cette  constitution  si 
avantageuse  au  ci-de  vant  tyran  , a-t-elle  été  par  lui , 
ment  à ses  sermens  , fidèlement  maintenue  et  executee  ? Louis 
premier  roî  des  Français  a-t-il  fait  oublier  les  crimes  de  Louis 
dernier  roi  de  France  ? non  , le  ci-devant  tyran  n a pas  change  un 
instant  de  système  et  de  conduite.  Que  dis-je  ? n a-t-il  pas  ajoute 
à tous  ses  anciens  crimes  celui  du  parjure  , de  la  perfidie  a p u 
atroce  , de  rhvpocrîsie  la  plus  scélérate  r n a-t-H  pas  ^a  chaque 
instant  violé  tous  les  articles  de  eette  constitution  quil  ose  au- 
jourd’hui invoquer  en  sa  faveur  ? , * r r 

M’a-t-il  pas  , pour  nous  remettre  dans  les  fers  , fait  couler 

de  nouveaux  torrens  de  sang , attiré  et  attisé  dans  ses  états  la 
i.-ierre  civile  et  étrangère  , aiguisé  les  poignards^dii  fanatisme  , 
duio-.-  If*  fer  des  assassins  et  allumé  par-tout  le  teu  d un  incen- 
die vénérai  ? En  un  mot  , Louis  roi  des  Français  n est-il  pas  plus 
coupable  encore  que  Louis  roi  de  France  ? Mais  non  , ce  n est 
que  parce  qu’il  étoit  l’un  , qu’il  est  devenu  1 autre  j c est  toujours 
le  même  monstre  , le  même  tyran  : c’est  parce  que  « sa 
race  s’étoient  arrogé  le  droit  de  nous  traiter  comme  un  vil  bétail , 

' Qi.’il  pouvoit  à son  gré  museler  ou  envoyer  a la  boucherie  ; c est 
parce  que  le  prestige  dont  il  avoit  fascine  les  yeux  du  peuple 
subsitoit  encore  , et  que  ses  alliances  , ses  relations  avec  les  ogres 
ses  pareils  avoient  inspiré  de  vaines  alarmes  ; c est  en  un  mot 
parce  qu’il  avoit  su  dans  ces  derniers  momens  exercer  k metier 
exécrable  de  roi , c'est-à-dire  , séduire  , corrompre  effrayer  et 
trahir, qu’il  est  uès-habUement  parvenu  à troquer  le  Utre  suranné 


de  roi  de  France  en  celui  plus  imposant  de  roi  des  Français , au 
moyen  duquel  il  se  promettoit  bien  de  reconquérir  pronipte- 
meiit  ses  anciennes  prérogatives.  Le  destin  en  a décidé  autre- 
ment. 

La  nation  dont  le  bras  terrible  avoît  été  engourdi  depuis  des 
siècles  , et  qui  avoit  d’abord  semblé  hésiter  si  elle  éteindroit  dans 
le  sang  du  traître  le  souvenir  de  tant  d’injures  et  de  cruautés  ; la 
nation  s'est  irritée  des  derniers  traits  de  sa  perfidie  ; tel  qu’un 
taureau  échappé  à la  hache  du  boucher  , elle  s’est  levée  tout* 
à-coup  dans  la  fierté  de  son  courage  : quoique  sanglante  , elle 
a connu  sa  force  ; et  le  despotisme  a disparu.  Puisse-t-il  ne 
trouver  plus  d’asyle  sur  la  terre  ! puisse  la  liberté  , cette  fille 
du  ciel  , y établir  a jamais  son  empire  1 Que  tous  les  suppôts 
des  despotes  périssent , ou  du  moiïis  , qu’ils  éprouvent  le  sup- 
plice de  l’égalité  ? C’est  à quoi  les  partisans  de  Louis  Capet  ne 
iiuroientle  soustraire  , si  dans  un  procès  déjà  trop  long  et  trop 
soîemnel  , ils  pouvoient  parvenir  , à force  de  subtilités  et  d’argu- 
ties métaphysiques  , à dénaturer  une  question  qui  n’en  eût  pas 
fait  une  , chez  un  peuple  moins  façonné  à l’idolâtrie  des  rois. 
Mais  n’en  a-t-on  pas  vu  qui  adoroient  les  démons  , quoiqu’adire 
vrai , ces  derniers  me  paroissent  beaucoup  moins  malheureux  , 
puisque  les  rois  font  en  réalité  le  mal  que  les  démons  ne  font 
qu’en  imagination  ? 

Je  reviens  à mon  Sujet  , et  je  dis  que  pour  avoir  été  jus- 
qu’ici impunis  , les  anciens  crimes  de  Louis  roi  de  France  n’en 
sont  ni  moins  réels  , ni  moins  atroces  , ni  moins  avérés  ; que 
loin  d’avoir  été  expiés  et  effacés  , ils  ont  encore  été  accrus  et 
multipliés  par  les  nouveaux  forfaits  de  Louis  roi  des  Français  ; 
que  les  uns  sont  évidemment  la  suite  des  autres  , ou  pluiôt 
qu’ils  ne  font  qu’un  crime  continu  , celui  de  la  tyrannie  ; que 
Louis  XVI  n’a  jamais  été  vraiment  roi  constitutionnel  , roi 
légitime  et  inviolable  , parce  qn’ii  n’a  jamais  accepté  sérieu- 
sement la  constitution  , qu’il  n’y  a pas  même  eu  de  véritable 
constitution  , qu’en  un  mot  il  a toujours  été  et  n’a  jamais  cessé 
nn  instant  d’être  un  tyran.  Qu’on  me  prouve  donc  qu’un  lyran 
coupable  de  mille  meurtres  , de  mille  atientats  , peut  être  e:  en- 
sable ! Ou  plutôt  qui  oseroit  affirmer  qu’un  tel  monstre  n’est 
pas  digne  de  mille  morts  ? Quel  autre  jugement  av  ons-nous  à 
prononcer  que  de  l’envoyer  au  supplice  ? ne  Tavons-noiis  pas 
fait  déjà  , avec  moins  de  cérémonie  , a l’égard  de  quelques- 
uns  de  ses  complices  ? Quelle  est  donc  cette  justice  qui  a deux 
poids  et  deux  mesures  I la  loi  ne  doit-elle  pas  être  la  même 
pour  tous  , soit  qu’elle  protège  , soit  qu’elle  punisse  ? Si  Louis 
XVI  est  un  homme  , sans  doute  il  peut  être  jugé  ; s’il  est  un 
dieu  , 4'^dl  S’giiale  sa  puissance  et  s’échappe  de  nos  mains  j 
s’il  n’est  qu’un  roi  , c’esi  un  monstre  j qu’il  périsse. 

Et  qu’il  ne  pense  pas  se  sauver  en  alléguant  son  invio- 


I 


mviolabilit^  prise  à 

1^  f ' “1  étendue  ? C'est  une  loi  qui 


1^;  , S a la  loi  - Y a-t-il  alors  uir 

de  ’ouel  ïoft  Im.  Im-même  ; Si  Louis  est  hors  de  la  loi , 

e cjtel  d.oit  mvoquero.t-.l  son  secours  et  sa  protection  con- 
tre les  lustes  représailles  de  ceux  qu'il  a voulu  éeoruer  > Ft 
quelle  loi  a pronoucd  des  peines  contre  ceux  oni  tue^son  ad^el- 
airc  a son  coijs  défendant  ? ne  sommes-nous  donc  pas  to  s 
tous  de  Louis  î N'a-t-il  pas  cherché  à noi/asservir 

ou  d’.'  1-  .-t’  'tnc.iainer  lous  , a nous  égorger  tous  ? A-t-on 
i„s  F~à"'-a’  ^ ^ "■*  “t^^tissuier  l'un  après  l’autre  tous- 

lepuniV  dè'ceT'attee\'at  %rs'^^  prévenir  et 

, . ^eec-.itats  . A-it  S il  ny  a pas  moyen  de  recourir 

réprimer  les  forfaits  de  Louis  , chacun  de  nous 

tes  et  d'*'  " ‘^^^1  nature!  de  repousser  ses  attein- 

tes et  d opposer  h force  à la  force  ; Cesse-t-il  d’ètre  notre  en- 
nemi commun  parce  qn'il  est  aujourd’hui  notre  prisonnier» 
et  s il  cessoit  detre  notre  prisonnier,  peut  - on  douter  qu'il 
ne  se  montrât  encore  notre  ennemi  le  plus  acharné  ? Notre  tvran 
ne  sera  pas  vaincu  , tant  qu’il  sera  existant;  chacun  de  nous 

^ par-tout  ou  il  le  rencontrera  , aussi- 

loi  , et  il  n’aura  plus 

roi  dy  eue,  des  qu  il  sera  reconnu  inviolable,  c’est-à- 
dire  au-dessus  de  ia  loi  , c’est-à-dire  la  loi  elle-même  , c’est-à- 

^ nouveau  Brutiis  devra  au  plu- 

tôt délivrer  sa  patrie.  Ainsi  les  partisans  de  l’inviolabilité  ro^ya- 
e tombent  dans  un  cercle  vicieux  : et  si  leur  système  préva- 
ioit,leuf^cîîent  mis  hors  de  cour  et  de  procès,  n’en  seroit 
que  plutôt  nus  hors  d’état  de  nuire  : ils  n’auroient  gaené  qu’à 

faire  abréger  de  beaucoup  les  formes  d’une  procédure  d|'a  beau- 
coup trop  longue  ; la  garde  du  Temple  n’auroit  plus  le  droit 
de  retenir  Louis  Capet , ni  le  devoir  de  le  défendre  , car  il  n’a 
jamais  ete  et  ne  peut  devenir  citoyen.  Il  ne  peut  plus  même  de- 
venir  ^un  liom.me  : accoutumé  qu’il  est  à violer  , de  père  en 
nis  , toutes  les  lois  de  l’iiumanité  , ce  n’est  plus  qu’une  bête 
eroce  , qu  on  a pu  laisser  exister  tant  qu’elle  étoit  renfermée 
etroitement  dans  une  ménagerie  , mais  qu’il  faut  exterminer  au 
pULot,  s il  lui  est  libre  de  vaguer  dans  la  campagne.  Pour- 
quoi noui  e>.poserlon3  nous  à la  voir  de  nouveau  dévaster  nos 
champs  ? Nest-eîle  pas  encore  maintenant  plus  irritée  ? Vouons 
piUu»-.  ccl  nolaucauste  aux  m^nes  de  nos  frères  qu’elle  a immolés  , 
a sa  1 lire  U r sanguinaire.  Abolissons  ensuite  la  peine  de  mort  car 
quel  autre  nieriteroit  dorénavant  d’etre  puni  comme  Louis"? 
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